Recherches sur  les langues anciennes de l’Espagne et du Portugal,

avant l’occupation romaine.

Michel de Bennetot
I - Première communication : Epigraphie pré-romaine du sud du  Portugal.

Résumé : 

Un ensemble de huit inscriptions est examiné, déchiffré et traduit. Le tableau de translittération des signes de l’écriture syllabique est établi. La langue des inscriptions, de type archaïque, à suffixation très élémentaire, est proche du basque. Le texte des stèles funéraires fournit une indication précise sur l’ethnie des morts : il s’agit d’un peuple « ASKEN » ou « ASKENAZI », c’est à dire d’émigrés venus d’Asie.

Introduction :

Dans cette première communication, nous étudierons l’épigraphie pré-romaine dans un espace géographique restreint constitué par l’extrémité méridionale du Portugal (province de l’Alentejo et de l’Algarve).

Le nombre, actuellement connu, des inscriptions est d’environ soixante-dix, ce qui est très faible, compte tenu d’un pourcentage élevé d’inscriptions difficilement exploitables parce que fragmentaires, lacunaires, ou de lisibilité incertaine. Ce matériel a pu être considéré comme « indigent »1. Nous verrons, qu’en fait, une étude attentive des inscriptions permet de déterminer, de façon presque complète, l’ensemble de la cinquantaine de signes utilisés dans l’écriture du sud du Portugal, ce qui indique d’emblée qu’il s’agit d’une écriture syllabique.

La langue de ces inscriptions n’a pas été identifiée, jusqu’à présent, d’une manière sûre. Elle est, pour certains, « inconnue »2 ou « mystérieuse »3  ; pour d’autres, sémitique, indo-européenne ou, encore, anatolienne… 

Plusieurs auteurs ont évoqué, à son sujet, le basque. C’est le cas par exemple de J. Cejador 4 qui s’est efforcé de déchiffrer, en 1929, plusieurs inscriptions mais les traductions qu’il en donne sont extravagantes. 

Plus récemment, en 1996, un autre auteur espagnol J. Alonso García5 a mené une tentative similaire. Les traductions qu’il propose, pour les inscriptions des stèles funéraires, ne nous apparaissent pas convaincantes.

Et pourtant, sur le fond, ces auteurs étaient sur la bonne voie. Mais ils ont utilisé une transcription défectueuse des signes de l’écriture, ce qui ne leur a pas permis d’aboutir à un résultat correct. Pour notre part, comme on va le voir, l’étude des inscriptions nous a conduit à reconnaître dans la langue du sud du Portugal un idiome archaïque, proche du basque.

Le tableau de translittération que nous avons établi n’est pas très éloigné de celui de J. Untermann ou de M. Lejeune, mais quelques éléments essentiels ont fait la différence.

Déchiffrement et traduction de 8 inscriptions relevées dans l’épigraphie pré-romaine du sud du Portugal.

Le texte des inscriptions a été lu dans le corpus M.L.H. de J. Untermann6.  Nous donnons la référence de chacune des inscriptions dans ce corpus.

Inscription N°1

Nous examinons, pour commencer, la référence J.19.2 du M.L.H.. Nous transcrivons les signes ; le déchiffrement suit, avec la référence du N° de l’inscription, dans cette communication, suivi de « d » ; la traduction est proposée, ensuite, avec le N° de l’inscription suivi de « t ».
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     (1)

On note qu’il y a, dans ce texte, 14 signes, pratiquement tous lisibles. Seul, le cinquième signe à partir de la droite (la lecture est sinistroverse) prête à discussion, mais ceci ne modifie pas la compréhension de l’ensemble.

Le déchiffrement proposé dans le corpus M.L.H. est :

ooŕoirnaŕkeen↑i

Il n’y a pas de traduction associée à ce déchiffrement. Nous proposons le déchiffrement suivant, qui est assez proche, mais apporte au texte sa signification :

ÔsoI (ou ÔsokI) AREN ASKENIKI




(1d)

Le signe [image: image34.jpg]AYYONNAONL ¥JOMAIAHAM



 , lu à deux reprises, correspond pour nous à S ou Ş (S, chuintant) et non à ŕ.
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Les signes      et       sont à lire, en écriture syllabique, « AR et EN ».
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Le cinquième signe à partir de la droite peut se lire :     : i ou      : ki, ce qui ne modifie pas le sens du texte, comme on vient de le dire.

« OSO », en basque, veut dire « entier, complet, ou très » ; « OSOKI » est l’adverbe dérivé de « OSO » et signifie donc « entièrement, complètement ».

« AREN », construit sur « AR » ou « ARRA », « homme ou male » correspond, dans les langues asiatiques7, à « l’ethnie, le peuple ».

Nous traduisons :

Entièrement  { des hommes askeni 





(1t)
{ des défunts du peuple askeni                           



Tous les auteurs qui ont étudié des inscriptions du sud du Portugal ont remarqué la répétition de l’expression que nous déchiffrons : « AREN ASKENIKI », qui se retrouve à de multiples reprises soit, sous cette forme, soit, sous des formes très voisines (ASKEN, ASKENI, ASKENAZI…). On trouve là une indication précieuse sur le peuple qui a dressé les stèles funéraires du sud du Portugal et sur son origine. Nous y reviendrons dans la conclusion de cet exposé. 

Inscription N°2 : 

Nous examinons maintenant l’inscription ayant la référence M.L.H. J.19.1 dont une partie du texte est identique à celui de l’inscription N°1.
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          (2)
Les signes soulignés ne sont pas directement lisibles mais ils peuvent être reconstitués à partir du texte de l’inscription précédente (cette reconstitution est d’ailleurs faite dans le corpus M.L.H.).
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Les signes reconnus dans l’inscription N°1 sont transcrits comme précédemment mais il y a quelques exceptions à noter, en fonction notamment de la position du signe à l’intérieur du mot (   , par exemple, doit être transcrit « ri », à la fin d’un mot).

Nous déchiffrons : 

(H)ILÎRI      NEZKATO     UNTZANE     ÔSOI          



 (2d)
ARETZA       AREN      ASKENIKI  

« HILIRI » est à rapprocher du terme basque « HILERRI » qui signifie : sépulture, nécropole ; « NEZKATO » veut dire : fille. « UNTZANE » est proche de ONTZANE (racine ON), et se rapporte à ce qui est « bon ». 

Il reste à interprèter  ARETZA que l’on peut rapprocher de 2 termes basques ; « ERETZA », qui signifie « restes, relation » et « HEREXA », qui a le sens de « vestiges, restes ».

Nous traduisons :

Dans cette sépulture, se trouvent de bonnes filles   


(2t)
Entièrement des restes (mortuaires) du peuple askeni.

Nous pouvons rechercher sur d’autres stèles funéraires, dont les inscriptions sont lisibles en totalité ou fragmentaires, des indications qui viennent compléter les informations fournies dans ces deux premiers exemples.

Inscription N°3

Nous examinons l’inscription qui porte la référence M.L.H. J.11.1. En laissant de côté le début de l’inscription, nous relevons les signes suivants :
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  (3)

Le déchiffrement s’écrit : 

…MAHATZAN HERIOTZA AREN ASKENÎ 



 (3d)

Ce qui se traduit, à partir du basque, par :

Dans les vignes ( ou, au milieu des vignes),des morts du peuple askeni. 
 (3t)
Inscription N°4

Nous examinons l’inscription qui porte la référence M.L.H. J.12.1. et qui a la particularité remarquable d’avoir les signes de son texte placés autour d’un dessin gravé, de facture naïve, représentant un homme qui brandit trois objets ( un dans la main droite ; deux dans la main gauche).
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(4)
Le texte déchiffré est :

(H)IRU ARKU UZIE AREN ASKENAZI EMUTZAGO 



 (4d)
complété par un texte à lecture dextroverse :

HERIOTZA ARETAKAN (ou ARETA EKAN) ERAGOE

« HIRU » signifie « trois » ; »ARKU », « arc » ; « UZIE » est à rapprocher de « HOZI(TU) » qui veut dire : « pousser, brandir » ; EMUTZ(AGO) » : « indigent, prolétaire, journalier ».

La traduction du texte qui entoure le dessin gravé doit être à peu près :

Trois arcs brandis par « un homme simple » du peuple askenazi 
 (4t)
et la ligne complémentaire s’interprète comme suit :

Les morts sont traités avec considération (ou sont traités, suivant la coutume, avec considération).

Inscription N°5

L’inscription M.L.H. J.16.1 est fragmentaire, mais elle permet de relever un nom de métier des défunts. On a, en effet :
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     (5)

Ce qui se déchiffre :

AHARI ARTZANGO ETZA HARIOTZAN  ASKENAZI 


           (5d)
Compte tenu de « AHARI » : « bélier » et de ARTZA(I)N : « berger », on peut traduire : 

Des restes mortuaires de bergers askenazis   



 (5t)
Inscription N° 6

Nous complétons cette indication sur les bergers par l’examen d’une inscription réduite à deux fragments de texte, à lecture dextroverse (M.L.H. J.11.3).

On a les deux lignes suivantes :
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                   (6)

Ce qui se déchiffre :

 … ASKENÎ …                                         
 




 (6d)
…(H)ILOBI  (H)IRU ARTZAN.

Le seul terme nouveau est : « HILOBI » qui veut dire : « tombe ». Le i final de HILOBI est repris comme i initial de HIRU.

Traduisons : 

askeni, …, tombe de trois bergers.      





 (6t)
Inscription N° 7

Examinons l’inscription M.L.H. J.7.2. Le texte est écrit en une ligne qui « serpente », ce qui rappelle les formules d’exécration que l’on jetait dans les tombes. Il s’agit, cependant, d’autre chose :
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  (7)
On lit, après déchiffrement :

AHAL ASEN HERIO NIRE     






 (7d)     ;
BI(H)OAGO EKAR(R)I.      









« HERIO » représente la « Mort » personnifiée. « AHAL ASEN » signifie : « pouvoir se repaître » ; « NIRE » : « de moi ». BI(H)OAGO correspond au futur du verbe « JOAN », « aller ». « EKARRI » doit correspondre, en basque actuel, à « EGARRI » qui veut dire « altéré ou soif ».

Traduisons :

La Mort peut se repaître de moi.     





 (7t)  

Elle s’en ira altérée (ou, elle repartira en ayant soif  ).

Nous trouvons là une réflexion d’un niveau intellectuel indéniable, ce qui incite à ne pas taxer trop vite d’archaïsme tous les scripteurs de l’épigraphie du Portugal méridional. 

Inscription N° 8

Nous terminerons cet exposé en examinant une inscription découverte en 1987 (réf. : J.25.1 du M.L.H.), à Espanca, près de Castro Verde, à laquelle M. Lejeune a consacré une étude publiée en 19932, à la suite des travaux de J. Correa et J. de Hoz. Il propose d’appeler cette inscription le « lettrier d’ Espanca » parce qu’il y reconnaît -avec raison- un document pédagogique dans lequel un professeur trace un ligne de signes et demande à son élève de les recopier.

Il est bien connu qu’il y a des moyens qui sont très efficaces pour retenir une suite de chiffres ou de lettres.

Citons, pour les chiffres, l’exemple du nombre π dont on peut retenir les 31 premiers chiffres (en faisant toute réserve sur l’intérêt de connaître ce nombre de façon aussi précise) en se souvenant d’un poème qui commence par ces mots : « que j’aime à faire apprendre un nombre utile aux sages…» En comptant les lettres de chaque mot, on obtient, pour π , la valeur : 3,1415926535. Il est bien certain que le procédé est très efficace. Qui retiendrait une telle suite de chiffres sans l’aide de ce poème ?

Pour apprendre à des élèves à reconnaître des signes d’écriture, on peut procéder de façon analogue en bâtissant une phrase que les élèves pourront retenir et qui guidera leur mémoire pour transcrire les signes. 

C’est ce qu’a fait, il y a plus de vingt siècles, le professeur d’Espanca. Il a écrit une suite de 27 signes syllabiques et il les a placés dans un ordre tel qu’une phrase permette de les identifier. 

Pour faciliter l’effort de mémoire, il a en outre donné à cette phrase un effet de répetition en multipliant les mots commençant par un A.

L’inscription se lit :
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   (8)
Elle peut se déchiffrer comme suit :

ABEL ADIK ARTZAN HASLE EMEK URAT ASKO BERUGA NAHI IKAS 
   (8d)
ASEGAITZ








              
On a, d’après la signification des termes en basque, les concordances suivantes : 

« ABEL » : « troupeau ». « ADIK », à rapprocher du verbe « ADI(TU) » qui signifie « entendre, saisir, comprendre ».

« ARTZAN », veut dire « berger », comme on l’a vu précédemment.

« (H)ASLE » : débutant, novice. « EMEK » : doucement, lentement, sous la forme « EMEKI ».

« URAT » est à rapprocher de : « URRATS » : « progrès ».

« BERUGA » correspond vraisemblablement au terme de basque moderne. « BOROGA(TU) » qui signifie : « éprouver ». « NAHI » : désir, volonté. « IKAS » : « IKAS(I) » veut dire « apprendre ». « ASEGAITZ » : « insatiable ».

Il reste à traduire le « lettrier d’Espanca » : 

Le troupeau accompagne son berger. Les novices (en écriture) progressent lentement. Un certain nombre d’entre eux éprouvent un désir insatiable d’apprendre. 








 (8t)

Conclusion :
L’étude de l’épigraphie pré-romaine du sud du Portugal se révèle intéressante malgré le faible nombre des inscriptions et leur caractère souvent fragmentaire ou lacunaire.

On y découvre un idiome archaïque dont le vocabulaire est très proche du basque mais dont la suffixation est primitive (un universitaire n’hésiterait pas à le qualifier de « basque petit nègre »).

L’écriture est syllabique et comporte une cinquantaine de signes dont le tableau de translittération est presque complet. 

Les traductions proposées présentent quelques incertitudes mais des travaux ultérieurs devraient permettre de les améliorer, avec le concours des spécialistes concernés.

Déjà, dans l’état présent de l’étude entreprise, un résultat parait acquis. Les inscriptions des stèles funéraires indiquent que l’ethnie des morts est « ASKEN » ou « ASKENAZI ». 
Ce sont donc des émigrés venus d’Asie. Comment ne pas remarquer, par ailleurs, la ressemblance entre le nom de basque et celui d’asken ? Nous reviendrons sur ce point dans une autre communication. 

Grille de déchiffrement de l’écriture du sud du Portugal

I – Inscriptions à lecture sinistroverse

	Signe de l’écriture
	Transcription du signe
	Signe de l’écriture
	Transcription du signe

	[image: image3.jpg]< us
< QO 5 # =T




	a

e

i

o

u
	[image: image4.jpg]



	ko

	
	
	[image: image5.jpg]



	l, la 

il

	
	
	[image: image6.jpg]2




	m, ém

ém

	
	
	[image: image7.jpg]



	n, en,an

	[image: image8.jpg]o - B A




	b, bé

ber

bi

ob
	[image: image9.jpg]



	r, ar, ri

arr

	
	
	[image: image10.jpg]



	s, as

	
	
	[image: image11.jpg]



	ş

	[image: image12.jpg]



	d
	[image: image13.jpg]



	t, at

to

ot

ts, tz

tz

tx (tch)

	[image: image14.jpg]



	ga

ag

eg, ek

go
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	[image: image32.jpg]



	h
	
	

	[image: image15.jpg]= me S




	k

ek

ik

ki
	[image: image16.jpg]



	az


Grille de déchiffrement de l’écriture du sud du Portugal.

I - Inscriptions à lecture sinistroverse. (Suite)

	Signe de l’écriture
	Transcription probable de l’écriture
	Signe de l’écriture
	Transcription restant à déterminer (signes très peu utilisés dans les inscriptions)
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II – Inscriptions à lecture dextroverse (exemples de signes dont le tracé est modifié).

	Signe de l’écriture
	Transcription du signe
	Signe de l’écriture
	Transcription du signe
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